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                Un jour, la chronique de cette bataille comme il en existe tant
                    deviendra un beau conte de fée.

                Un conte de fée où une vierge héroïque se sacrifiera pour mettre fin
                    à la tyrannie d’un dragon sans pitié, mais qui ne sera pas fidèle à la réalité
                    car en ce monde, la vérité est très rarement belle.

                Cette histoire se déroule sur un continent où l’épée et la force
                    brutale font loi, dans un monde qui ploie sous le coup des guerres successives
                    pour l’hégémonie et sous les persécutions de l’Inquisition menée par le
                    Saint-Siège, dont la religion impose la foi en un dieu unique.

            

        
    
        
            
            
                Prologue
            

            
                Le corps était atrocement mutilé. Alors qu’il avait été celui d’une
                    belle jeune femme, seuls un médecin vétéran ou un soldat habitué à la vue des
                    cadavres étaient désormais en mesure de déterminer son sexe.

                Il gisait en six morceaux, bras, jambes, tête et tronc, sur une table
                    à la morgue dans la caserne de la garde dont la mission était de protéger
                    l’ordre public de la ville.

                Deux hommes se tenaient devant lui.

                – Ce cadavre… commença le barbier qui était en train de l’examiner.

                 

                Il était également médecin et servait d’expert auprès de la garnison.
                    Comme nombre de ses confrères, il s’y connaissait en chirurgie. Leur métier
                    exigeait qu’ils manient des lames et ils avaient plus souvent l’occasion de
                    recoudre les blessures de leurs clients que des médecins malhabiles. Aussi, ils
                    étaient plusieurs en ville à cumuler les deux fonctions.

                La ville en question était Nordkapity, la capitale du grand-duché de
                    Grant.

                – Ce cadavre, reprit-il, a été trouvé pendu sur la grand-place,
                    m’a-t-on dit ?

                – Exact, confirma le chef de la garde. Au centre de l’arche de la
                    porte principale, qui est close de nuit. Il était accroché par des cordes, comme
                    une marionnette.

                 

                La femme n’avait pas été simplement mise en pièces. Le barbier avala
                    sa salive en observant la tête. Elle avait reçu un nombre incalculable de coups avant la
                    décapitation, et le visage était ravagé de boursouflures d’un rouge noirâtre.
                    Les lèvres, en particulier, étaient gonflées comme un bourgeon sur le point
                    d’éclore et, entrouvertes, laissaient voir l’absence de dents. La victime avait
                    été frappée de plein fouet avec un objet contondant… Un marteau, peut-être. On lui avait brisé les dents à coups de marteau. Alors
                    qu’il imaginait la scène, un frisson glacé courut le long du dos du barbier.

                Les membres et le tronc étaient couverts de plaies. La chair avait
                    été percée, comme rabotée, avec un couteau petit mais effilé. D’après les traces
                    d’abondantes pertes de sang, on avait tailladé la victime vivante. Les blessures
                    indiquaient qu’elle avait été tuée aussi lentement que possible, faisant
                    ressortir toute la cruauté de l’assassin. Des cicatrices aux poignets et aux
                    chevilles étaient également visibles, là où les chaînes qui la retenaient
                    avaient mordu dans la chair.

                Il y avait cependant plus terrifiant. En effet, c’était la troisième
                    femme assassinée selon ce même mode, cette année. Toutes avaient été
                    transportées dans cette morgue, et ce même barbier les avait toutes examinées.

                Au son de pas qui s’approchaient, le barbier et le soldat
                    s’entre-regardèrent d’un air méfiant. Un homme de grande taille, dissimulé sous
                    une cape et une capuche, fit alors irruption dans la salle.

                – Qui va là ? demanda le soldat.

                 

                Avec un grognement qui n’était ni une réponse, ni une menace,
                    l’individu ôta son capuchon pour révéler son visage.

                En le découvrant, les deux hommes tressaillirent et leur attitude
                    changea du tout au tout.

                – Veuillez me
                    pardonner ! s’exclama le chef de la garde, en tombant à genoux.

                Le nouveau venu n’était autre que le général Kirsten, commandant en
                    chef des armées de Grant. Il avait déjà la soixantaine et les cheveux d’un blanc
                    neigeux, mais les épaules et le cou restaient larges. La cicatrice d’une
                    blessure de guerre barrait son visage et ses sourcils étaient froncés en
                    permanence sur ses yeux en amande, peut-être parce qu’il avait trop longtemps
                    évolué dans un environnement cruel et rigoureux.

                – Il y en a donc un troisième ?

                – Oui, messire !

                – J’ai lu ton rapport, soldat.

                – Oui, messire…

                – Pourrais-tu laisser le soin de trouver le coupable au vieux sénile
                    que je suis ?

                – Pardon ?

                Le chef de la garde comme le barbier faisaient des yeux ronds.

                – Il est vrai que cette affaire commence à effrayer les bonnes gens
                    de la capitale, convint le premier. Toutefois, nous vivons sous la menace
                    constante de l’empire Tudor. Nous ne pouvons laisser Votre Excellence perdre son
                    temps sur une affaire aussi insignifiante.

                – Je te comprends, seulement…

                Kirsten poussa un soupir.

                – Les détails de ton rapport m’ont frappé. Toutes les victimes
                    étaient des femmes connues pour leur beauté, non de simples gueuses anonymes
                    faciles à faire disparaître. De plus, elles ont été longtemps séquestrées. Et
                    pour finir, cette manière de déposer les cadavres bien en vue…

                Le regard de Kirsten se fit plus perçant encore.

                – Si mon instinct
                    ne me trompe point, le coupable est un noble.

                À ces mots, les deux autres émirent un sourd gémissement. Ils
                    venaient de saisir toute la gravité de la situation.

                – Et si j’ai raison, l’enquête de la garde sera étouffée avant
                    d’aboutir, reprit Kirsten. Laisse-moi faire, et je confierai la suite des
                    investigations à un chevalier de très haute naissance…

                – Très bien, messire !

                – Même si, je te l’avoue, j’espère me tromper…

            

        
    
        
            
            
                Chapitre I
            

            
                Une princesse fut offerte en sacrifice à un dragon qui se déchaînait.

                Cela ne le calma point, et un guerrier dut le terrasser.

                Depuis, dans leur sanctuaire, les vestales prient pour apaiser les
                    âmes du dragon et de la princesse.

                D’après une légende de cette petite île.
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                    Près de la frontière entre le minuscule grand-duché de Grant et
                        son imposant voisin, l’empire Tudor, un homme observait une grande armée,
                        qui semblait s’étendre jusqu’à l’horizon, depuis le haut d’une tour en un
                        lieu qu’on nommait l’Antre du Dragon des flammes, ou plus simplement
                        l’Antre.

                    Le grand-duché de Grant était situé sur l’île éponyme. Sa
                        superficie était petite ; en galopant ventre à terre et en changeant de
                        cheval, il ne fallait guère que trois jours pour la traverser de bout en
                        bout. En revanche, le pays était prospère car, bien que situé dans les
                        régions nordiques, nombre de ses ports n’étaient jamais pris dans les
                        glaces.

                    Son territoire consistait en un vaste bassin puisque l’île
                        était une caldeira née de l’activité volcanique. Comme le feu en jaillissait
                        parfois encore, la légende racontait qu’un dragon dormait dessous. La capitale, Nordkapity, était située en son centre, dans
                        le creux du bassin. Quant aux montagnes entourant l’ancien cratère, elles
                        faisaient office de solides murs d’enceinte. En renforcement de cette
                        configuration géographique déjà idéale, car elle rendait l’île difficile à
                        prendre d’assaut et facile à défendre, on trouvait ici et là dans les
                        montagnes des batteries d’artillerie dont les canons de fer forgé étaient
                        pointés vers la mer.

                    Ces montagnes ne servaient d’ailleurs pas que de mur de
                        défense, elles étaient également de gigantesques mines de diverses matières
                        premières. Les ports en eau chaude étaient remplis de navires qui
                        transportaient ces minerais. La pêche était florissante, tout comme
                        l’élevage de vaches et de moutons sur les coteaux ou les prairies, bien à
                        l’abri à l’intérieur du cratère.

                    À la pointe sud de l’île, il y avait une faille dans la
                        caldeira. Là, s’étendait une plaine où les déplacements étaient faciles.
                        Elle était occupée par l’empire de Tudor, l’ennemi de Grant, qui s’en était
                        emparé en investissant une puissance militaire énorme, et y avait bâti
                        quatorze ans auparavant une forteresse baptisée Fort Chester…

                    L’empire n’avait cessé depuis d’envoyer des renforts de troupe
                        à Fort Chester, mais restait incapable de faire tomber Nordkapity, la
                        capitale. Bien qu’il y eût plusieurs causes à cet échec, la principale était
                        sans conteste le terrain.

                    En effet, la cité était entourée par des montagnes aussi
                        escarpées que celles qui bordaient l’île. Pour l’attaquer depuis la plaine,
                        on était obligé de passer par la place forte qui obstruait l’unique voie de
                        communication – un corridor.

                    Cette place forte n’était autre que l’Antre du Dragon des
                        flammes.

                    C’était une forteresse bastionnée, un type de construction
                        encore rare même sur le continent ; ses fortifications formaient des pointes
                        à angle aigu et permettaient non seulement de mieux observer les troupes
                        ennemies, mais aussi d’abattre plus facilement leurs tireurs. Autrement dit,
                        elles étaient conçues pour contrer les armes de jet et l’artillerie de
                        siège. Il suffisait de l’équiper de canons et d’avoir de bons archers et
                        arbalétriers pour que même une armée importante ne puisse l’approcher
                        impunément.

                    L’Antre était bien défendu, grâce à six bastions en pointe du
                        côté de la plaine, et à un double mur d’enceinte. Il arrive que des
                        citadelles accueillent une ville entre leurs murailles, mais celle-ci ne
                        contenait que des installations militaires destinées aux cavaliers et aux
                        fantassins. Deux bâtiments particulièrement remarquables se dressaient vers
                        le ciel : le donjon et la porterie.

                    Le premier était la tour principale. Il servait de logis au
                        maître des lieux, ainsi que d’armurerie, de salle d’assemblée et de grenier.
                        Le second, conçu pour faire face aux sièges, s’adossait aux portes mêmes du
                        château. Tous deux étaient de solides constructions de pierre.

                    On avait érigé quatre autres tours sur les fortifications de
                        l’Antre, à chacun des points cardinaux. Elles étaient délibérément peu
                        élevées car, autrement, elles auraient fait une cible de choix pour les
                        armes de jet et ainsi annulé tous les avantages du tracé bastionné.

                    L’homme… Grunbeld Arqvist, revêtu de son armure, se tenait sur
                        l’observatoire de la tour sud.

                     

                    Dix années s’étaient écoulées depuis qu’il avait pris le
                        commandement de l’Antre, et quatorze depuis que sa mère avait été assassinée
                        par des soldats de Tudor.

                    Il s’en souvenait comme si c’était hier…
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                    Quatorze ans auparavant.

                    Ce jour-là, encore adolescent, Grunbeld était en quête d’une
                        rivière, une fontaine, n’importe quoi mais un point d’eau. Le goût du sang
                        se répandait dans sa bouche, depuis la coupure qu’il avait à la commissure
                        des lèvres. Il s’était bagarré contre des adversaires tous plus âgés que
                        lui.

                    Outre que sa flamboyante chevelure le rendait remarquable,
                        Grunbeld avait perdu son père. Il vivait dans une bâtisse décrépite à la
                        campagne avec sa mère, issue d’une famille noble et respectable mais tombée
                        dans la pauvreté, ainsi qu’avec quelques serviteurs. Les jeunes gens du
                        village qui ne trouvaient pas d’autre exutoire à leur trop-plein d’énergie
                        ne cessaient donc de lui chercher noise.

                    Bien que venant d’avoir quatorze ans, Grunbeld était déjà plus
                        grand qu’un adulte de taille normale et n’avait jusqu’ici jamais perdu une
                        bagarre à un contre un. Aujourd’hui, par contre, ses adversaires étaient
                        plusieurs ; il avait pris des coups et en restait quelque peu sonné.

                    S’il rentrait à la maison et en parlait à sa mère, elle ne
                        manquerait pas de lui demander avec insistance combien étaient les autres,
                        et s’il avait gagné.

                    Il avait l’intention de répondre qu’ils étaient trois, et qu’il
                        les avait battus.

                    Sa mère se nommait Euphémia, et elle était issue d’un fier
                        peuple du Grand Nord, les chasseurs des Océans. Elle l’éduquait à la dure,
                        en partie parce qu’il avait été très tôt privé de son père tombé au combat,
                        et le formait elle-même à l’escrime. Elle ne cessait de lui répéter que
                        s’il menait une existence indigne, il ne serait pas admis à sa mort à la
                        Halle des Dieux, où son père l’attendait. En effet, si la doctrine du
                        Saint-Siège voulait que seuls les bons se rendent au Paradis, la croyance
                        locale selon laquelle seuls les héros se voyaient conviés chez les dieux
                        restait fortement enracinée dans ce petit pays nordique. Cependant, à part
                        les prêtres, seuls des excentriques respectaient encore cette foi à la
                        lettre dans leur quotidien. C’était le cas de Grunbeld qui, à peine âgé de
                        quatorze ans, était obligé de vivre en pensant à la mort.

                    
                        Je voudrais juste me rincer la bouche et nettoyer la
                            plaie. Je me sentirais mieux.
                    

                    Il fallait au moins qu’il essuie le sang. S’il rentrait en trop
                        piteux état, il subirait pour sûr les foudres de sa mère.

                    Mais, à ce moment-là…

                    – C’est lui, Grunbeld ?

                    Le meneur des jeunes à qui Grunbeld faisait régulièrement
                        mordre la poussière avait demandé l’aide de son frère, un soldat, et était
                        parti à sa recherche avec une dizaine d’autres combattants aguerris.
                        Maintenant qu’ils l’avaient retrouvé, la bagarre reprenait.

                    Aussi fort qu’ait été Grunbeld, face à de tels adversaires
                        munis de fouets ou de bâtons, le résultat était couru d’avance.

                    Bourré de coups de poing, de coups de pied, battu comme plâtre,
                        il finit par s’écrouler à terre, sans connaissance.

                    Ses adversaires le crurent mort.

                    – Hé, les gars…

                    – Là, ça sent mauvais pour nous !

                    Ils le transportèrent alors dans une forêt à l’écart de toute
                        habitation et l’y abandonnèrent avant de s’enfuir.

                    Grunbeld avait l’esprit embourbé et se sentait lourd, comme
                        quand il avait beaucoup de fièvre… Tellement lourd qu’il n’arrivait plus à
                        bouger un muscle.

                    Sa courte vie repassa devant ses yeux. Le jour où son père
                        était mort, qui était aussi le seul où il avait vu sa mère pleurer. Sa mère
                        qui l’élevait seule, lui dispensant une éducation stricte. Ses entraînements
                        quotidiens. Ce quotidien où ils étaient mis au ban du village et où les
                        autres montraient du doigt la folle et son fils. Le sang des fiers chasseurs
                        des Océans. Son affection et son respect mêlés de crainte envers Euphémia,
                        dont l’orgueil et les principes d’instruction étaient cause de leur
                        isolement. Sa solitude, son impuissance à défendre sa mère, sa frustration
                        de n’être qu’un enfant…

                    Il sentit la colère jaillir dans son corps toujours paralysé.

                    
                        Pas question de mourir ici.
                    

                    Dans cette forêt loin du village, on entendait le murmure d’un
                        petit ruisseau. L’endroit baignait dans une atmosphère mystique et il lui
                        semblait même percevoir le pas des animaux sauvages. C’est grâce au silence
                        qui y régnait qu’en dépit de son état, Grunbeld sentit la présence d’une
                        bête qui approchait.

                    
                        Un cerf, ou un sanglier ?
                    

                    La question lui avait à peine traversé l’esprit qu’un énorme
                        loup au pelage argenté vint se pencher sur lui, scrutant son visage.

                    La peur le saisit un bref instant, interrompu par l’écho d’une
                        voix féminine et juvénile.

                    – Non, Ludovic ! Ne l’approche pas, il risque de te dévorer.

                    Il est peut-être tombé d’inanition !

                    – Quoi ?

                    – Même s’il est petit, cela reste un dragon. Il ne ferait
                        qu’une bouchée de toi !

                    La jeune fille… Non, elle était même trop jeune pour être
                        appelée ainsi, jetait des regards vers lui, cachée dans l’ombre d’un arbre
                        tombé au sol. Elle était entourée de plusieurs élans et s’adressait au loup
                        Ludovic à voix basse.

                    – Je vais pas le manger…

                    – Je ne sais si je peux croire la parole d’un dragon. S’il t’en
                        donne l’occasion, tu risques de le croquer…

                    – Qu’est-ce que tu racontes, je n’ai rien d’un dragon !

                    La fille sortit de derrière son arbre. Elle avait la beauté
                        d’une fée, au point que Grunbeld se demanda s’il n’était pas en train de
                        rêver tout éveillé. Peau couleur ivoire, longs cheveux d’un noir de jais,
                        grands yeux gris clair. Lèvres un peu charnues, poitrine menue, bras et
                        jambes fines.

                    Elle avança calmement vers lui, sans avoir l’air de le craindre
                        alors qu’il était bien plus grand qu’elle et que du sang s’écoulait de sa
                        bouche.

                    C’est alors qu’à ses gestes et à son regard, il s’aperçut
                        qu’elle était aveugle.

                    – Comment tu t’appelles ?

                    – Bénédicte, et toi ?

                    – Grunbeld Arqvist.

                    – Hum…

                    La fille… Bénédicte, traça du pouce la blessure à la commissure
                        de ses lèvres.

                    – Tout à l’heure, depuis le fond de la forêt, il y a eu un
                        embrasement de flammes rouges. Je n’en avais jamais vu d’aussi grandes ni
                        d’aussi intenses ! C’étaient celles d’un dragon des flammes… Tu en es un,
                        cela ne fait aucun doute ! lâcha-t-elle d’une traite.

                    Elle parlait à toute vitesse, excitée comme une puce.

                    – Je suis un humain… Un garçon…

                    – Un dragon s’est déguisé en humain, alors ? Ah, j’ai
                        compris ! Ce doit être pour échapper aux hommes qui te pourchassent !

                    – Je te répète que je suis un véritab…

                    Soudain, il grimaça de douleur.

                    – Oh, tu es blessé ?! Ludovic !

                    À l’appel de Bénédicte, le loup saisit le bas de la tunique de
                        Grunbeld entre ses crocs et le souleva pour le déposer habilement sur son
                        dos.

                    – Viens !

                     

                    Sur les pas de la fille, ils s’enfoncèrent dans la forêt. Le
                        jeune garçon se demanda si elle l’emmenait dans l'Outre-Monde car, d'après
                        la tradition nordique, des vierges guerrières venaient chercher ceux qui
                        étaient morts en héros. Le moment était-il venu pour lui ? Seulement, sa
                        situation n’avait rien d’héroïque et Bénédicte n’avait pas l’air d’une
                        vierge guerrière.

                    Au cœur de la forêt, il découvrit une fontaine, ou plutôt une
                        source chaude puisque de la vapeur s’en échappait. Ce phénomène n’était pas
                        rare car le grand-duché de Grant était, en somme, un volcan en sommeil.
                        Toutefois, l’air était ici d’une pureté absente ailleurs. Les animaux des
                        bois s’y baignaient en silence.

                    Avec l’aide de Ludovic, le loup argenté, Grunbeld s’allongea
                        dans la source. La bête fit de son échine un coussin, lui maintenant la tête
                        hors de l’eau et lui évitant ainsi de se noyer.

                    À l’instant où l’eau brûlante entra en contact avec ses plaies,
                        il fut traversé par une douleur si aiguë qu’il manqua de hurler. Il ravala
                        son cri, surmonta les élancements et petit à petit, son corps lui parut
                        incroyablement léger. Il avait presque l’impression de se baigner dans
                        quelque élixir de guérison, dont l’odeur d’herbe fraîche agissait comme un
                        baume sur ses nerfs à vif.

                     

                    Bénédicte avait ôté sa robe et, allongée toute nue sur le
                        dos d’un élan, nageait en rond et batifolait dans la source. Elle n’avait
                        pas l’air maladive mais c’était une enfant maigre au point qu’on pouvait
                        compter ses côtes.

                    Face à ce spectacle irréel, Grunbeld murmura doucement :

                    – On dirait vraiment un conte de fée…

                    Bénédicte s’approcha de lui.

                    – Ici, c’est notre cachette secrète. Quand j’en ai assez des
                        sermons des anciennes, je viens me réfugier ici. Comme cette eau soigne les
                        blessures de tous les animaux, elle devrait marcher aussi sur toi, dragon…

                    – Pourquoi tu t’obstines à croire que je suis un dragon ? Je te
                        répète que je suis un humain…

                    – Même pas vrai ! Je n’avais jamais vu aucun humain aussi fort
                        et d’un rouge aussi intense…

                    – Voir ? Mais tu es av…

                    – Aveugle, oui. Mais je vois dans les cœurs. Je distingue les
                        esprits et le cours de l’od. Tout à l’heure, j’ai vraiment cru que la
                        montagne se mettait à cracher du feu ! Alors, je me suis dit que le dragon
                        de la légende, celui qui dort sous le volcan, avait dû se réveiller !

                    Tout à l’heure, disait-elle ? Grunbeld se souvint alors du
                        moment où la fureur s’était emparée de lui. À propos, depuis qu’il était
                        dans la source… non, depuis sa rencontre avec Bénédicte, cette rage si
                        violente s’était apaisée.

                    – Un dragon, tu exagères… Je ne suis qu’un gamin impuissant.
                        Rien ne se passe comme je le voudrais ! cracha-t-il en serrant les poings.
                        Si j’étais un dragon, je brûlerais tout… Tout !

                    Il ne savait pas quand ni comment, mais Bénédicte était
                        maintenant installée à califourchon sur lui et inspectait sa figure. La
                        beauté de ce visage si près du sien et le contact 
                        de
                        sa peau le troublaient et le laissaient perplexe. Elle était si jeune.

                    
                        [image: Illustration]
                    
                    Seulement… il se passait quelque chose d’étrange. Bénédicte
                        avait l’air bizarre, comme si ses yeux aveugles contemplaient un paysage
                        lointain, comme si elle était soûle sans avoir bu.

                    – Tu seras un dragon, un dragon très, très fort… annonça-t-elle
                        d’un air extatique, comme celui de la légende ! Et ainsi, plus personne ne
                        pourra te faire de mal. Avec tes flammes rouge vif, tu brûleras tes ennemis
                        et leurs lames se briseront contre tes dures écailles…

                    Après avoir prononcé ses mots, elle tressaillit comme si elle
                        se réveillait. Son espèce de transe divine se dissipa et elle retrouva ses
                        manières d’enfant. Puis, elle posa sa main sur la poitrine de Grunbeld, pile
                        à l’endroit où battait son cœur.

                    – Par contre, même les écailles les plus solides ne sauront
                        protéger jusqu’à ton cœur. Si jamais il est blessé, tu n’auras qu’à revenir
                        ici !

                    Elle souriait innocemment face à un Grunbeld décontenancé. Elle
                        s’allongea contre lui et le temps s’écoula dans un confortable silence.

                    Au bout d’un moment, il se rendit compte que sa douleur avait
                        reflué et qu’il ne saignait plus. Nul doute que des forces sacrées devaient
                        œuvrer en ces lieux.

                    – Il faut que j’y aille…

                    – Oui, tu ne peux rester ici indéfiniment… Le moment n’est pas
                        encore venu…

                    Ludovic et Bénédicte le raccompagnèrent jusqu’à l’orée de la
                        forêt.

                    – Hé ?!

                    Grunbeld s’était retourné pour trouver les bois enveloppés dans
                        la brume, sans plus trace de silhouette humaine.

                    – Peut-être qu’elle s’est changée en elfe…

                    Les dernières heures lui parurent soudain comme un rêve.

                    Le jeune garçon posa sa main sur sa poitrine, comme pour se
                        souvenir que Bénédicte l’avait touché.

                    
                        “Si jamais ton cœur est blessé, tu n’auras qu’à revenir
                            ici !”
                    

                    Ruminant ces paroles, il reprit le chemin de la maison.
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